
POUR LE DIMANCHE

I

DE QUASIMODO.

Sur la paix de la conscience.

Pax vobis. La paixsoit avec vous. S. Jean. c. zo.

QUe nous ferions heureux , mes chers

Paroissiens, si l'autorité que nous avons

reçue de Jésus-Christ , pour la conduite &

la íanctification de vos ames , s'étendoit jus

qu'à vous donner cette paix qu'il apporta

fur, la terre , que les anges publiérent dès fa

naissance, qui devoit être le fruit de fa mort,

& qui sut le premier don qu'il fit à Ces dis

ciples , aussi-tôt après fa résurrection ! mais

l'exercice de notre ministere ne va point juf-

ques-là. Nous pouvons bien vous dire dans

le tribunal de la pénitence : je vous absous ,

au nom du Pere , Sc du Fils , & du Saint-Es

prit ; nous pouvons bien vous distribuer sa

divine parole , comme nous le faisons dans

ce moment-cio le faire descendre lui-même

sur nos autels , & vous donner ensuite à

manger fa chair adorable. Mais la paix du

cœur , certe paix délicieuse que les impies

cherchent en vain , que les hypocrites ne

fauroient goûter , que les mauvais chrétiens
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ne connoiflent point ; cette paix qui est le

tréíor de l homme juste , l'image & comme

l'avant-goût de ce repos , de ce bien-être

éternel , dont il espére jouir dans le ciel;

il n'y a que Jésus-Christ en personne qui

puisse vous la donner , mes Freres , 8c il n'y

a que ses vrais disciples qui la reçoivent.

Tout ce que nous, pouvons faire est donc

de vous la souhaiter , & vous apprendre à

ne pas la confondre avec la malheureuse

tranquillité dans laquelle vivent beaucoup

de chrétiens , & qui est chez eux le fruit

d'une fausse conscience.

Première Réflexion.

Tous les hommes ont leur conscience.

Le catholique a la sienne , l'hérétique a la

sienne ; le juif a la sienne , les mahométans ,

les idolâtres , les sauvages même ont la

leur. Chacun dans son état a sa conscience.

L'homme de robe a la sienne ; le militaire

a la sienne•, Peccléhastique a la sienne; les

financiers , les marchands , les artisans , les

mercenaires ont la leur. Chaque pécheur a

fa conscience : l'ambitieux' a la lienne ; le

vindicatif a la sienne , le libertin à la sien

ne ; les voleurs , les avares , les usuriers ont

la leur ; & avec tout cela , mes Freres , com

me la vérité est une , comme la raison est

une , comme il n'y a qu'un Dieu ; la con

science n'étant autre chose que le cri inté

rieur de la vérité , de la raison , de Dieu lui
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même, qui est la raison étemelle & la vérité

par estence ; la conscience doit être une

auííì , & la même dans tous les hommes ;

parce que tous ont la raison en partage ;

parce que vous avez imprimé la lumiere

de votre visage , ô mon Dieu , dans lame

de tous les hommes.

D'où vient donc que cette conscience ne

tient pas à tous le même langage ? D'où

vient que les uns voient blanc ce que les

autres voient noir ? que ce qui paroît mau

vais aux uns , paroît bon ou indifférent aux

autres 3 c'est que la plupart des hommes

substituent à la véritable conscience ,^qm

est la pure lumiere de la raison, une con

science fausse qu'ils se font eux-mêmes ;

& cette faulle conscience est l'ouvrage des

paíïïonS,de l'ignorance, des préjugés qui les

aveuglent.

i Je ne dirai rien ici , mes Freres , de ceux

à qui Jesus-Christ n'a point été annoncé ;

vous les jugerez , ô mon Dieu , non pas fur

ï'Evangile , dont ils n'auront eu aucune

connoillance ; non pas sur la loi qu'ils se

seront eux-mêmes forgée ; mais fur cette

loi intérieure que vous avez gravée dans le

fond de notre cœur , & qui leur est com

mune avec les autres hommes. Je parle de

la conscience des chrétiens ; de nous , mes

Freres , qui avons eu le bonheut de naître

& d'être élevés dans le centre de la vraie

lumiere , & à qui l'ignorance , ou les préju-;
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gés de l'éducation ne pourront jamais servir

d'excuse , parce que nos préjugés en ma

tiere de religion sont vrais , notre éduca

tion chrétienne , notre ignorance volon

taire; parce quêtant environnés d'une foule

de Docteurs qui expliquent la loi , d'Apô

tres qui la prêchent , de Pasteurs qui nous

conduisent , 8c ayant pour nous éclairer ,

des secours de toute espéce ; notre conscien

ce , quand elle est fausse , ne peut être que

l'ouvrage de notre malice , de notre corrup

tion , de notre mépris , ou tout au moins

de notre indifférence pour la loi de Dieu.

Si notre conscience n'est point éclairée

comme elle devroit l'ctre ; si elle ne nous

dicte point ce qu'elle devroit nous dicter ,

si elle ne crie point pour nous accuser &

nous reprendre , lorsqu'elle devroit crier ;

ce n'est pas que nous ne puissions , c'est que

nous ne voulons pas nous instruire : & dans

cette misérable disposition , ( ô qu'il y en a

de ces sortes de consciences ! ) l'homme jouit

d'une fausse paix qui est le signe de fa répro

bation , comme une longue & profonde

- léthargie est le signe & lavant - coureur

d'une mort prochaine.

Or , il y a parmi les chrétiens quatre sor

tes de personnes , qui se font plus commu-

.nément une fausse conscience & jouissent

de ceite paix suneste dont nous parlons. Je

veux dire les vindicatifs, les avares, les

tiédes.& les faux dévots. Le vindicatif s'i
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magine aimer ses ennemis pendant qu'il

les haït , & il se tranquilise. L'avare s'imar

gine qu'il aime Dieu pendant qu'il n'aime

que son argent , & il se tranquilise. Les

ames tiédes se tranquilisent sur ce qu'elles

ne commettent point de péchés mortels ,

ou fort peu , & qu'après les avoir com

mis elles s'en confessent. Les faux dévots

croient embrasser Jésus-Christ , pendant

qu'ils s'embrairent eux-mêmes. Tous ces

gens-là fréquentent les sacremens ; ils se

confessent , on les absout & ils font leur^s

Pâques.

Le vindicatif a été à confesse , il a fait

ses Pâques. S'il s'est adressé à son Pasteur ,

ce Pasteur qui connoît son ouaille & la suit

de l'œil , n'aura pas manqué de l'interro-

ger : Mon cher Enfant , vous avez des en

nemis , qui est-ce qui n'en a pas ! leur par

donnez-vous ? les aimez-vous ? Je ne leur

souhaite point de mal , je les aime en Jésus-

Christ. Vous les aimez en Jésus - Christ ;

mais savez-vous bien ce que cela signifie ?

Aimer ses ennemis en Jésus-Christ , c'est

les aimer comme Jésus-Christ a aimé les

siens ; & il les a aimés jusqu'à donner sa vie

pour eux. Il a prié pour ceux qui l'avoient

couronné d'épines , qui lui avoient craché

au viíage , qui avoient déchiré son corps à

coups de fouets , qui l'avoient cloué sur la

croix , qui l'avoient abreuvé de fiel & rafsa-

siéd'opprobres. Aimer ses ennemis enJésus
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Christ , c'est les aimer comme on aime les

membres de ion propre corps , comme les

membres s'aiment , s'affistent , s'entr'aident,

se soulagent les uns les autres. Est-ce ainsi

que vous les aimez ì Pauvre Pasteur , vous

avez beau dire : l'on vous écoutera , ou l'on

ne vous écoutera point ; mais vous n'au

rez jamais que cette froide réponse , je ne

lui veux point de mal , je l'aime en Jésus-

Christ. Que si vous pensez devoir exiger

de votre pénitent quelque marque de ce

pardon & de cet amour prétendus > quel

que démarche qui blesse & mortifie son

amour propre , vous ne trouverez plus en

lui ni la douceur d'une brebis fidéle qui

écoute & fuit avec simplicité la voix de son

Pasteur ; ni la droiture d'une amc timorée,

qui tremble toujours de ne pas faire tout

; ce qu'elle doit : ce ne fera plus une confes
sion , mais une• dispute ; & si vous ne por

tez pas la condescendance jusqu'à la foi-

blesse , jusqu'à trahir votre ministere , il

ira se confesser à un étranger qui, ne le con-

noilìant point , ne lui fera pas tant de ques

tions , & íui donnera l'absolution vaille que

vaille.

Est-ce que sa conscience ne lui reproche

rien au sujet de son ennemi ? Rien , mais

il coníerve le souvenir de tous les griefs

qu'il a ou prétend avoir contre lui , & il

les rappelle à tout propos : mais il écoute

avec un plaisir secret ceux qui en disent du
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mal , 8c si quelqu'un en dit du bien , il ne

1 ecoute qu'avec peine : mais dans les assem

blées publiques il affecte toujours d'être

d'un avis contraire au sien , & il saisit vi

vement l'óccasion de le contredire : mais

il pense , il parle & se conduit en tout com

me quelqu'un qui est foncierement plein

d'aversion 8c de mépris , ou tout au moins

de froideur &- de la plus parfaite indiffé

rence. N'importe : il ne lui veut point de

mal , il l'aime en Jésus-Christ , 8c fa con

science est à cet égard dans la plus parfaire

tranquilité.

Mais encore : comment arrange-t-il fa

conscience avec la parole de Jésus-Christ ;

Aimez vos ennemis , faites du bien à ceux

qui vous font du mal ; béniííez ceux qui

vous maudiísent ; priez pour ceux qui vous

persécutent : jamais rien au monde ne fut

plus précis & plus clair. Oui , clair pour

une conscience droite qui aime la lumiere ,

la cherche 8c craint toujours de se trom

per ; mais pour la fauíse conscience que le

vindicatif s'est faite lui-même , les paroles

de Jésus-Christ n'ont ni la force , ni le sens

que nous leur attribuons. Il leur donne je

ne fais quelle tournure ; il les interprète je

në fais comment. Il embrouille tellement

l'Evangile qu'on ne l'entend plus ; & l'obli-

gation d'aimer ses ennemis se trouve réduite

à rien. C'est l'ouvrage de la fauíse conscien

ce , qui au lieu de sc plier 8c de sc redreíser
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sur la regle , s'eríorce de courber la régle Sc

de lui faire prendre le mauvais pli qu'elle

veut lui donner ; mais parce que cette régie

est invariable & infléxible , on la rompt ,

on la brise, on met l'Evangile en piéces

pour l'ajuster à la fausse conscience que le

cœur a forgée , & l'on se tranquilise. Ma

conscience ne me reproche rien ; je ne veux

de mal à personne , j'aime tour le monde

en Jésus -Christ.

Mais si cette conscience qui ne vous re-

{>roche rien sur un des points les plus dé-

icats de la morale chrérienne , n'est pas une

conscience aveugle Sc frelatée ; d'où vient

que dans le cours d'une maladie dangereuse,

pendant laquelle vous avez reçu les sacre-

mens comme quelqu'un qui pense toucher

à sa derniere heure , demandiez-vous que

l'on vous fit venir telle & telle personne

avec laquelle , lorsque vous étiez en santé,

vous ne vouliez avoir aucune sorte de com

merce , quoique vous lui pardonnassiez,

& que vous l'aimaffiez soi disant en Jésus-

Christì

Pourquoi cette conscience auparavant si

tranquille , fe trouble tout-à-coup aux ap

proches de la mort , & tient un»autre lan

gage ? Si la paix dont jouissoit le vindicatif

le portant bien , étoit vraiment la paix de

Jésus-Christ , pourquoi s'évanouit-elle dans

le tems d'une maladie íérieuse , pour faire

place aux scrupules , à l'inquiétude , aux
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remords ì ah! cen'étoit donc qu'une faufle

paix & une faufle conscience ; la conscience

que la palllon s'étoit faite , la conscience

du vindicatif. Les frayeurs de la mort font

revivre la véritable conscience , la con

science du Chrétien. Il voit alors , il lent

qu'il ne suffit pas de dire je pardonne , mais

qu'il faut pardonner du fond du cœur ; qu'il

ne surfit pas de dire , j'aime , mais qu'il faut

aimer réellement & agir en conséquence.

Il voit alors , il sent que ce pardon &c cet

amour prétendu en Jésus-Christ , n'étoient

qu'un pardon & un amour en paroles , &

que la tranquilité dans laquelle il vivoit à

cet égard , étoit une illusion route pure.

Faux pardon , faux amour , fauife paix ,

faune conscience fauúes confeflìons , com-

munions indignes, profanations, sacriléges.

JDicentes pqx & non erat pax.

Le vindicatif à l'heure de la mort change

ordinairement de conscience ; mais l'avarc

n'en change point, & il s'endort avec cette

faufle paix qui lui a fait illusion pendant fa

vie ; qui est-ce qui le dit ? tous ceux qui ont

connu, qui ont vu mourir des avares. L'ivro-

gne convient de ses excès ; le libertin de son

libertinage ; le médisant de sa malignité;

le vindicatif de ses vengeances , l'homme

colére de ses brutalités ; le voleur de ses

rapines : mais l'avare , l'avare ne convient

point de son avarice , & c'est-là fiuis doute

«ne des raisons pourquoi le Saint - Eíprit ,
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au dixiéme chapitre de l'EcclésiafHque ,

nous dit en termes formels, qu'il n'est rien

sur la terre de plus méchant, de plus odieux,

de plus détestable , de plus lcélerat que

l'avare. Avaro nihilscelestius.

Pendant fa vie il jouit de la paix la plus pro

fonde , & nous en connoissons qui ont d'ail

leurs tous les dehors de la plus sincere piété.

C'est un homme estimable, respectable, mê

me à bien des égards ; on ne fauroit que lui

reprocher, tant qu'on ne touche point à son

argent. Touche-t-on cette corde ? il dérai

sonne tout-à-coup comme s'il avoit perdu

l'esprit : ce n'est plus un homme , c'est un

ours , fans charité, fans humanité , fans en

trailles : il n'a des yeux & des oreilles que

pour son argent ; il le compte , puis il le re

garde & le compte encore. Avec cela, il

fréquente les Sacremens ; il est fort exact

à toutes les pratiques extérieures du chris

tianisme, & fa conscience est en paix.

Cette conscience devroit lui dire : Fais

des aumônes. Point du tout ; elle lui dit :

tu n'es pasassez riche ; elle devroit lui dire :

pourquoi dix mille francs dans un coffre?

Tu dois à la société de faire circuler cet

argent , & tu ne faurois le cacherainsi , fans

caùfer à cette société , dont tu es membre ,

un préjudice considérable. Non , elle lui

dit , au contraire : garde cet argent , on ne

sçait ce qti peut arriver ; il faut une poire

pour la soif. Elle devroit lui dire : ton ava
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te damnera ; c'est un péché capital , un

abominable, puisque l' Apôtre saint

dit que c'est une vraie idolâtrie, Point

oUt , cette conscience le raílure 8c lui

tu ne voles pas le bien d'autrui ; tu ne

tort à personne , tu n'es ni libertin , ni

isant , ni ambitieux ; tu as des senti-

s de religion , tu remplis tes devoirs de

tien , tu n'as rien à te reprocher j & il

-anquille.

ì mort arrive , même tranquillité. Mi-

e de Jésus-Christ qui êtes appellé pour

inistrer les derniers Sacremens à cet

e , il est inutile que vous lui fafíìez là-

is la moindre question. Monsieur , j'ai

ervé mon bien , je ne laine point de

:s , mon testament est fait , il y a pour

lauvres une somme assez honnête , qui

sera distribuée après mon décès : fort

. Mais l'avarice n'a-t-elle point été vo-

sassion dominante ? Non ; j'ai aimé mes

:êts comme un autre , cela est permis

z doit : mais je n'ai ni pris , ni envié le

d'autrui , 8c là-dessus ma conscience

arfaitement tranquille. Des legs pour

>auvres ! dis donc des restitutions , mi-

île. Ah ! ces legs ne te sauverons point,

nez , donnez-lui donc v'ite le Corps

(ésus-Christ , & que ce nouveau Judas

brasse 8c le baise pour la derniere fois

a vie.

lIi ! qu'il y en a ; qu'il y en a de ces ava
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res ! Seront-ils touchés de nos réflexions ?

non j parce qu'ils n'imaginent point qae ces

réflexions soient faites pour eux. S'ils crai-

gnoient du moins que cela ne les regardât ,

s'ils avoient lame artez timorée pour dire

intérieurement , après nous avoir entendus,

ferois-ce pour moi qu'on a parlé ? ne íuis-

je point un de ces avares comte lesquels les

Prédicateurs de l'Évangile s'élevent avec

tant de force ? Je passe pour tel dans le pu

blic : est-ce le public qui se trompe ou moi

qui m'aveugle ? Grand Dieu ! troublez cette

fausse paix ; éclairez , redreísez la faullc

conscience de ces avares , moyennant la

quelle ils font un mélange horrible de vo

tre culte avec celui de l'argent dont ils se

font fait une idole. Mais éclairez aullì &

redreísez la conscience de ces ames qui s'i

maginent être en paix avec vous , & qui

ont la paix avec elles-mêmes, pendant que

vous êtes sur le point de les reprouver , de

les rejettet loin de vous , comme l'on rejette

une nourriture insipide & dégoutante.

Vous savez , mes chers Paroissiens , com

ment Jésus-Christ lui-même s'exprime sur

le compte d'une ame tiéde. Il vaudroit

mieux , dit-il , que vous suísiez, ou tout

froid ou tout chaud , parce que vous n'êtes

ni l'un ni l'autre , je commencerai à vous

vomir de ma bouche. Le vindicatif disoit

tout-à-lheure : je ne veux point de mal à

mon ennemi ; l'uvare : je ne fais tort à per
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e ; & les ames tiédes , fans trop se sou

de faire le bien , se tranquillisent & vi-

en paix , sous prétexte qu'elles ont en-

une certaine horreur pour les péchés

leur feroient perdre la grace. Je ne veux

me damner ; mais je ne veux pas être

int : Comme s'il y avoit un milieu en-

:s justes & les réprouvés , entre vou-

fe sanctifier & vouloir se perdre,

ame tiéde est donc semblable à une

mi , à la vérité , n'est pas froide , mais

l'est pas bouillante , & n'a que très-peu '

laleurielle va toujours en se réfroi-

nt , à moins qu'on ne la rapproche du

Ainsi la charité diminue & se refroidit

Durs de plus en plus ; dans les ames

:s , elles ne font d'abord qu'exciter à

rd de Dieu, comme l'envie de vomir ;

; il les vomit enfin tout-à-fait, fans

Iles s en apperçoivent.

otre facilité à commettre des péchés

els , parce qu'ils ne vous paroissent que

els , dégénérera peu à peu en mépris

a loi , & ce mépris est incompatible

: la grace. Vous n'aviez d'abord com-

ce péché mortel que par foiblelre, vous

immettrez par malice, ou du moins

s deviendrez plus foible de jour en jour.

chûtes seront plus fréquentes , vos

fessions ne seront enfin qu'une espéce

routine , l'amour de Dieu & la contri-

i qui doivent les accompagner perdront



334 Le D i m a n e h b .

peu-à-peu le degré de chaleur 8c de .force

qui est absolument nécessaire pour être ju

stifié. Mais quel est ce degré de chaleur , ce

degré de ferveur , où commence le vrai

amour de Dieu , fans lequel on n'est point

justifié, même dans le .Sacrement de la Péni

tence ? Nous n'en savons rien; & voilà pré

cisément pourquoi nous ne pouvons jamais

dire: je suis assez fervent, je ne veux pas

monter plus haut. C'est-là néanmoins ce

que disent les ames tiédes , sinon de bou

che , au moins de cœur , & par leur ma-»

niere d'agir. Contentes de ce qu'elles sont ,

elles ne cherchent point à être quelque

chose de mieux. Elles s'arrêtent , se tran

quillisent, & leur ame est en paix.

Mais quelle paix ? Vous souvenez-vous,

mes Freres , de ce que nous lisions dans l'E-

vangile du troisiéme Dimanche de Carême ?

Quiconque n'est point avec moi est contre

moi. Celui qui n'amasse point avec moi ,

dissipe. Ce font les paroles de Jésus-Christ.

Ames tiédes , voyez donc si ce n'est point

à vous qu'elles s'adressent. Etes-vous avec

Jésus-Christ; Vous le croyez; mais Jésus-

Christ est un feu brûlant 8c comme le bra

sier de l'amour divin ; mais Jésus-Christ ne

cesse de vous crier: Soyez parfait, comme

votre Pere céleste est parfait. Mais Jésus-

Christ conduit & fait avancer de lumiere

en lumiere , de grace en grace , les ames fi

deles qui sont & marchent avec lui. Nonr
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Iement vous n'avancez point , vous ne

Irez pas mime d'avancer : vous n'êtes

nc point avec lui? Vous êtes donc contre

? Vous n'avez donc qu'une fausse paix

une fausse conscience ?

~!elui qui n amas}e point avec moi, dijfipe.

! qu'avez-vous amassé ? Qu'amaílez-vous

c Jésus-Christ ? Vous ne faites point de

[ , soit : ce n'est pas ici le moment d'e-

úner ce que cela signifie. Mais où est le

a que vous faites ? Où sont les provi-

is jque vous amassez pour l'éternité ? La

;e de Jésus-Christ est comparée à une

me d'argent que l'on a placée &: qui

: produire un certain intérêt tous les

Que vous a-t-elle rapporté ì Où est le

iuit de ce capital céleste , si je puis

eprimer de la sorte ? Vous n'amassez

: vous dissipez donc : vous perdez ,

5 anéantissez les fruits du sang de Jésus-

ist : votre vie est donc une vie inutile,

vie de réprouvé par conícquent ; puis-

l'Evangile vous compare à un arbre

l'on arrache & que l'on brûle , par la

e raison qu'il, ne porte pas du fruit.

mes Freres , mes Freres ! la coignée

i la racine de l'arbre , & vous ne le

?z point. Grand Dieu ! vous commen-

à les vomir , & ils ne le sentent point ;

; les vomissez enfin , vous les rejettez

à fait fans qu'ils s'en apperçoivent , &

ont tranquilles; ils vivent, ils meurent

\
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en paix ; fausse paix , fausse conscience des

ames tiédes. Pax & non trac pax. Celle

des faux dévots est encore pire.

Et par les faux dévots , je n'entens pas les

hypocrites qui cachent la corruption de

leur cœur sous les apparences de la piété ;

qui prient , jeûnent , se confessent , com- -

munient par des vues d'intérêt , & vivent

de sacriléges. Non , il n'est pas vraisembla

ble que de telles ames jouissent d'aucune

espece de tranquillité. Quand on agit con

tre fa propre conscience , quand on pré

médite le crime ; quand on s'y abandonne

jusqu'à le commettre par principe ; quand

on foule volontairement aux pieds ce que

l'on fait y avoir de plus saint & de plus

sacré ; quand on n'embrasse Jésus- Christ

que pour le trahir comme l'infàme Judas ,

on n'évite point les remords qui lui déchi

rerent les entrailles , & la crainte horrible

de périr misérablement comme lui , est un

sentiment dont il n'est guéres pollìble de se

défendre.

Mais j entens' par les faux dévots , ceux

■qui s'imaginent faire la volonté de Dieu,

lonté ; qui s'imaginent aimer Jéíus-Christ,

pendant qu'ils n'aiment qu'eux-mêmes; qui

comptent sur leurs efforts autant & plus

que sur le secours de la grace ; qui , à l'e-

xemple des Pharisiens , se reposent sur leur

propre justice ; qui regardent le paradis

endant qu'ils ne font que leur
 

comme
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Comme une récompense due à leurs mé

rites prétendus ; qui méprisent les autres,

lorsque les autres ne pensent point comme

eux, & ne vivent pas de même; qui n'ex

cusent rien & se scandalisent de tout ; qui

gémissent continuellement fur la conduite

d'autrui } & s'applaudissent en secret de

nêtre point comme le reste des hommes >

qui, au lieu de cacher leurs bonnes œu

vres, fous les dehors d'une vie commune où

il n'y ait rien d'extraordinaire , se distin

guent , se font remarquer à l'Eglise , à la

maiíon , à table , au jeu , dans la conversa

tion , par-tout ; qui abusent du tems , de la

patience , peut-être de la foiblelle de leur

Directeur , pour lui raconter je ne fais

quelles histoires , quelles illusions , quels

prétendus ícrupules , au lieu d'une confes

sion simple, nue , modeste & pleine de

:onfusion ; qui se confessent moins par hu-

nilitc que par amour propre , moins pour

uirisier leur cœur, que pour tranquilliser

?ur conscience ; comme s'ils vouloient en

enir au point que vous n'euííìez plus , o

ion Dieu ! aucun reproche à leur faire ;

>mme s'ils prétendoient pouvoir être

iittes envers vous , cherchant ainsi la

ix de leur ame , non pas en vous , ô Jé-

s ! mais dans eux mêmes ; non pas dans

tre misericorde , mais dans leur propre

lice.

La rrouvent-ils cette paix ? Hélas , ils nÇ

2. Dom. Tomell. P,
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la trouvent souvent que trop. Je me con-

fefle , je communie tous les mois , toutes

les semaines. Tant de prieres & de lectures

le matin , autant l'après midi & le soir, Une

telle heure devant le Saint-Sacrement , une

telle autre dans mon oratoire. Je jeûne

le vendredi j je visite les malades , je fais

l'aumône ; 8c d'ailleurs ma conscience ne

me reproche point de péchés mortels. Je

. ne suis ni avare t ni dissipateur; je. ne

suis sujet ni à l'envie , ni à l'impLidicité, ni

à la colere ; je ne m'emporte que contre

les ennemis de la religion ; mais c'est une

sainte colere, S'il ne tenoit qu'à moi , je

mettrois en pieces cet incrédule; je ne vois

ce libertin qu'avec horreur. Cet homme ne

connoit ni le Carême , 'ni les Pâques , je ne

puis pas le souffrir.

Tel est le langage , telle est la façon de

penser du faux dévot , & il s'en applaudit ;

il prend l'amour propre pour l'amour de

Dieu , la bile pour du zéle , l'amertume

d'un caractere orgueilleux , d'un caractere

dur 8c inhumain , pour l'éguillon de la cha

rité. Après avoir jerté sur les autres des

yeux de fureur , de mépris ou de pitié ,

il les ramene doucement sur lui-même ; la

comparaison qu'il fait de sa vie avec celle

d'autrui } fixe les regards éV la complaisance

fecrette de l'amour propre. Il s'arrête-là,

il s'y repose , se tranquillise , s'applaudir Sç

Ce donne pour ainsi- dire le baiser de paix,
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)uelle paix } bon Dieu ! l'amour propre

ui s'embrasse & se careíse lui - même !

luelle paix reçue 8c goutée , non dans le

in , ks oeuvres , la croix , les plaies , le

iig , les mérites de Jésus - Christ ; mais

ms notre propre sein , dans nos œuvres ,

ms les plaies de notre propre chair, nos

ûnes , nos inortitications & tous nos pré-

ndus mérites. Divin Jésus 1 ce n est pas

>us qui donnez cette paix , c'est le faux

-vot qui se la donne lui-même , & qui est

ìutant plus loin de vous qu'il croit cn

re plus proche. Dicentes pax , & non

zt pax.

Voilà donc , mes Freres, comme les faux

vots j les tiédes , les avares , les vindica-

s se reposent & vivent en'paix sur le té-

iignage trompeur d'une faulìè conscien-

. Hélas ! il y en a bien d'autres , & quand

y regarde de près s on voit avec deu-•-

ir que; la, plupart des Chrétiens suivent

lheurcuíement celte voie funeste dont

est dit qu'elle paroît droite & qu'elle

nitit à l'enfer. Les uns croupiísent vo-

tairement dans l'ignorance des plus im

pantes vérités , 8c des obligations les

s indispensables du christianiíme. Nous

ms beau les expliquer & les faire tou-

r au doigt , on ne veut pas les entendre,

l'on nous écoute à peu-près comme íi

is ne contions que des fables. Ceci vous

irde , mes chers Enfans, vous qui ou-



j4Q Le Dimanchi

bliez aujourd'hui ce que vous avez enten

du hier , 8c qui ne vous souviendrez plus

demain de ce que vous entendez aujour

d'hui. Lorsque vous venez à conseííè , vous

ri'avez presque rien à nous dire , &c cepen

dant vous n'êtes pas des Saints. Mais vous

ne voyez pas vos péchés , parce que vous

nç çonnoissez pas vos devoirs ; ignorance

çoupable en ce que vous pouvez 8c devez

vous en instruire ; avec ceja , vous vivez

tranquilles & votre conscience est en paix:

fausse paix , parce qu'elle est le fruit de

votre ignorance 8ç de l'ignorance la plus

çoupable.

D'autres , avec des lumieres suffisantes i

se font une conscience aisée , qui ajuste ,

qui concilie l'esprit de Jésus-Christ avec

l'esprit du monde , les maximes de l'Évan-

gile avec les inclinations de la nature ; l'hu»

milité chrétienne , l'abnégation de soi-

même avec l'orgueil 8c ï'ambition ; l'a-»

mour des richesses avec la pauvreté de

çœur ; l'esprit de mortification avec le lu

xe 8c la mollesse ; 8c pour tout dire , en

Un mot, l'amour de Dieu avec l'amour

désordonné de soi-même ; la sévérité de la,

Joi avec la corruption des mœurs ; c'est-à-

dire enfin , la lumiere avec les ténébres ,

Je paradis avec l'enfer , 8c embraísant au

Jieu de la vérité qui troubleroit & redres?

fëroiî leur fausse conscience, embrassant

Vin fantôme de leur façon , ils vivent 8c
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s'endorment dans une fauíse paix qui leâ

conduit à la mort eternelle.

Ah ! mes chers Paroissiens } si la fauíse

{>aix & la fauíse conscience dont nous par

ons se trouve quelquefois chez ceux-là

méme dont la vie paroît la plus réguliere

& la plus fervente ; qu'est-ce donc que

notre conícience & la paix dont nous jouis

sons , nous qui n'avons aucune espece de

ferveur & dont tout le mérite se réduit à

* remplir , en gros j les pratiques extérieur

res de la religion ? nous qui prions par rou

tine , qui nous confeísons par habitude ,

qui recevons Jésus-Christ dans uh cœur

glacé ? Mais qu'est-ce que cette paix , qui

ne peut soutenir les moindres épreuves;

qui s'évanouit dans les humiliations ; qui

nous abandonne dans les afflictions 8c les

revers de cette vie , & à laquelle succedent

le trouble , l'impatience , le murmure , le

désespoir , lorsque notre orgueil est of

fensé , lorsque notre amour propre est

bleísé , lorsque -Jésus-Christ nous charge

de fa croix , & nous présente son calice à

boire ? Mpn aimable Sauveur ! la paix , la

paix que vous donnez à vos vrais Disciples

n'est point ainsi faite ; elle est fondée íûr le

témoignage d'une conscience droite &

éclairée , dont vous seul êtes la lumiere 8c

la régle.

Piij
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Seconde Réflexion.

Je dis que la paix de- Jesus-Christ , la

vraie paix du cœur est fondée sur le témoi

gnage d'une conscience droite , & j'appelle

une conscience droite celle d'un honnête

homme qui failant sincérement profession

de croire en Jésus-Christ j a pour principe

de consulter en tout &c paï-tout l'Evangile ;

qui ne regle point sa façon d'agir & depen

ser sur la coutume, les maximes , le langage

du mende , parce que l'csprit du monde est

diamétralement opposé à l'eíprit de Dieu ;

ni sur les inclinations de la nature j parce

que les inclinations de la nature, depuis la

chute de l'homme, sont presque toujours

contraires à la raison ; ni sur les lumieres de

cette raison précisément , parce que cette

raison est bornée, parce que l'esprit hu

main est sujet à une infinité d'erreurs &

d'illusions.

Mais un honnête homme qui fait since

rement profeísion de croire en Jesus-Christ,

ne dirige , ne regle fa conscience que sur

la parole de Jesus- Christ , & çaice que

eette divine parole , toute simple & toute

clairs qu'elle est , n'a pas laissé d'être pro

fanée par une infinité de fausses interpré

tations de sens détournés & controuvés

tantôt par les hérétiques qui vouloient la

faire servir de fondement à leurs erreurs i

tantôt par les incrédules qui se sont essor
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ís de la convaincre de faux ; tantôt par

■s Pharisiens modernes dont la sévérité .oit-

ée desséche toute Ponction qui rend , •ô Jé-

s , Votre joug si léger , si doux , si aimable ;

ntôt par les Docteurs d'une morale non

oins suneste , qui en élargissant la voie Sc

porte du ciel , égarent les ames dans les

utes perdues de l'iniquité ; parce que cette

vine parole a été un sujet de chute pour

us les esprits Orgueilleux qui ont abondé

ns leur sens Sc l'ont expliqué à leur fan-

isie. Un honnête homme qui fait since-

ment profellìon de croire en Jesus-Chiist,

çoit l'Evangile de la main de.l'Eglise , à

li Jésus-Christ l'a confié comme un dépôt

violable , comme un livre cacheté qu'elle

ale peut ouvrir & interpréter fans er-

ar : l'Eglise est donc pour lui un oracle

r 8c infaillible ; il n'en consulte , il n'en

oute pas d'autre ; soit qu'il veuille s'é-

lircir fur ce qu'il doit croire , soit qu'il

besoin de s'instruire sur ce qu'il doit

itiquer. Voilà , mes Freres , ce* que j'a•p-

lle dans un chrétien un cœur droit , une

nscience droite.

Voulez-vous l'entendre parler lui-même

te l'Apôtre : Scio cuì credidi & certussumj

íâis à qui je crois , comment & pour-»

oi je crois , & je suis certain de tenir ,

-mbrasser la vérité ; ma foi n'est point

idée sur des probabilités , fur des vrai-

nblances & de simples, conjectures. J«

Piv
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ne dis point, cela pourroit être , il y a

toute apparence que cela est ainsi ; mais

je dis : cela est ainsi , & non autrement : je

kifle le Philosophe raisonner à perte de

vue , imaginer , inventer , supposer ; niant

tout , ne prouvant rien , monter , deícen

dre, se plier , se replier en tout sens , se

montrer sous mille formes différentes ; par

ler fans fin & ne rien dire , trancher du Doc

teur & n'apprendre rien à personne ; suyant

la vérité , tantôt parce qu'elle choque son

orgueil , tantôt parce qu'elle gêne ses pas

sions ; les contradictions dont il est plein ,

& ses écarts monstrueux servent à m'affer-

mir dans ma croyance , & c'est la feule im

pression qu'ils puissent faire sur un honnête

homme qui a fœil simple & le cœur droit.

Vous le savez , ô mon Dieu ! cette droi

ture de cœur , cet œil simple , cette pureté

d'intention , je ne cesse de vous les de

mander : si je pouvois me tromper en écou

tant l'Evangile & l'Eglise quime l'explique ,

«'est vous qui m'auriez trompé. Plus je con

sidére la pureté , la beauté de cet Evangile ;

la sainteté , la majesté , fautorité de cette

Eglise, plus ma religion me devient chere,

& j'entens au fond de ma conscience , une

voix qui me crie : Jésus-Christ seul est k

vérité , l'Eglise de Jésus -Christ enseigne

seule la vérité. J'écoute cette voix , Sc e

jouis à cet égard de la tranquillité la phs

parfaite , de la paix la plus douce , la pl*s
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Erofonde ; les raisonnemens , les cris , les

lasphémes de l'incrédule , bien loin de

troubler cette paix , ne servent qu'à m'en

faire mieux sentir tout le prix. La compa

raison que je fais d'un chrétien qui est fer

me dans fa foi , avec un autre qui est em

porté çà & là par le vent des opinions hu

maines , me fait trouver de nouvelles dou

ceurs dans la paix & la tranquillité de m»

conscience.

Lorsque cette conscience éclairée par la

lumiere de l'Evangile me reproche la foi-

bleíse de mon cœur,& la contradiction qui

se trouve entre mes mœurs & ma croyance,

je n'étouffe pas ces remords , je ne dispute

point avec la loi qui m'accuse d'infidélité ,

je ne Taccuse pas d'être elle-même in

fidéle; je ne m'éleve point avec orgueil

contre l'inflexibilité de la regle qui me con

damne , je ne la calomnie point , je ne la

blasphéme point , je ne dis pas : elle est trop

dure , elle est odieuse & insupportable ; le

christianisme n'est que l'ouvrage des hom

mes , l'invention des Prêtres , les rêveries

des Moines , la politique des Rois , les su

perstitions du peuple. Non , mais conser- ■

vant route la droiture de mon cœur , au

milieu de mes plus grandes foiblesses , je

respecte, j'adore, j'aime la loi qui fait ma

condamnation , & je m'écrie avec le saine

roi David : Seigneur, je me suis égaré com

mue une brebis imprudente , cherchez donc,

P v
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& ramenez , ô mon Dieu ! ce servireur in

fidéle , quoiqu'il air èu le malheur de vio

ler votre sainte loi , il ne l'a cependant pas

oubliée ; elle est juste, elle est irréprochable >

c'est moi , c'est moi qui m'égarc 8c qui mé

rite de porter tout le poids de votre colere.

Quoi ! parce que je suivrai une route qui

mene droit à l'enfer , faudra-t-(il que je dise

il n'y a point d'eufer ? parce je suis un im

pudique , faudra-t-il que je dise ce. qu'on

appelle impudicité n'est point un mal ? di

rai -je qu'il est permis de se venger, pp.rcé

que je n'aurai point assez de nobleíse & de

force dans l ame pour pardonner une in

jure ? parce que je ne vivrai pas suivant

l Evangile, faudra-t-il que j'accuse ma re

ligion de faux &: que je blasphéme l'E-

vangile ?

Mais je, la rrouvois si vraie , si belle , si

aimable cette religion , lorsque je menois

une vie chrétienne , lorsque mon cœur in

nocent & libre n etoit point encore aísu

jetti à ces passions qui aujourd'hui le do

minent. Ce qui me paroiílbit alors si vrai ,

si beau, si honnête, a-t-il cene d être tel ,

depuis que mon cœur est devenu plus foi-

ble ? les lumieres de la railon deviennent-

elles plus pures , plus vives à mesure que le

cœur se gâte? Misérables passions,vous m'en-

traînez dans un abîme de misere , mais vous

n'en viendrez jamais jusqu'à ébranler ma

foi ; 8c du profònd de cet abîme 3[ loin à'é^
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touíser le cri de ma conscience , j'éleverai

Ja voix vers le trône de la miséricorde , 8c

je m'écrierai dans toute la droiture demon

cœur : Dieu tout - puissant , triomphez de

nia volonté rebelle f donnez - moi la force

de pratiquer la vertu que j'aime toujours,

d'éviter le mal que je commets, & que je

déteste. Voilà , mes chers Paroissiens , quel .

est le langage d'un honnête homme qui con

serve au milieu de ses égaremens la droi

ture de son cœur & de sa conscience.

De-là , si j'avois l'honneur de parler à

quelqu'une de ces personnes à qui les ou

vrages répandus par tout contre la foi chré

tienne , ont malheureusement gâté l'esprit,

je ne lui dirois point : quelle est cette nou

velle façon de penser ? qui est ce nouvel

apôtre que vous préférez à Jésus - Christ ?

qu'avez-vous fait de votre raison ? qu'est

devenu votre bon sens ? & à quel piége

vous êtes-vous donc laissé prendre ? Non ,

je ne lui dirois pas tout cela ; mais où est la-

bonne foi ? où est la droiture du cœur 8c

de la conscience ?

. La droiture du cœur est une de ces qua

lités dont tout le monde se pique ; parce

que sans la droiture d'u cœur, fans la bonne

foi , il ae sauroit y avoir de probité : c'est

le 'défaut de droiture & de bonne foi qui

fait les fripons , les fourbes , les imposteurs :

Mais n'est-ce pas ce même défaut de droi

ture &c de bonne foi qui fait aujourd'hui
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tant d'incrédules , tant d'impies & de blafc-

phémateurs ? N'est-ce pas ce même défaut

de droiture & de bonne foi qui entichit

les Auteurs , engraisse les Libraires , rem

plit de mensonges , d'erreurs , de fables- ,

les provinces ainsi que la capitale , & nous

menace de replonger le royaume & l'uni-

vers dans ses premieres ténébres ?

N'est - ce pas ce même défaut de droi

ture & de bonne foi , qui après avoir jette

dans les plus honteux écarts', les maîtres

de l'incrédulité „tient la vérité captive dans

le cœur de leurs misérables disciples ? Où cít

la droiture & la bonne foi , lorsqu'ils con

damnent la religion fans l'entendre ? lors

qu'ils lisent avec une singuliere & crimi-

melle avidité tout ce que l'on écrit contre

«Ile , pendant qu'ils ne donnent pas la

moindre attention aux raisonnemens de

ceux qui écrivent pour la défendre ? N'est-

ce pas là faire lè procès à PEvangile comme

les Juifs le firent à son divin Auteur > n'est-

ce pas condamner son Eglise comme il fut

condamné lui-même ? Où est donc , je le ré

pete eqpore , où est la bonne foi , la droi

ture du cœur & de la conscience ?

Car enfin, ou vous cherchez la vérité ou

vous ne cherchez dans le fond qu'à vous

étourdir & à secouer le joug du christia

nisme tel qu'il puisse être. Si vous cherchez

la vérité , pourquoi ne pas vous arrêter

également à touc ce qui peut vous aider



d ï Quasimodo, j49

Hans cette recherche ? pourquoi ne pas

tout entendre fans prévention & fans par

tialité ? pourquoi ne pas balancer attenti

vement le pour avec le contre ? pourquoi

vous conduire comme quelqu'un qui craint

la lumiere, qui se plaît dans les doutes ,

qui pense & vit au hazard , fans aucun

principe certain ì Que si vous cherchez à

secouer le joug pour vous mettre à l'aise 3C

pécher avec moins de remords , oíi est donc

encore un coup la bonne foi , la droiture

de votre coeur & de votre conscience ? Di-

tes-nous , je vous en prie , si jamais vous

avez eu le courage d'approfondir ce cœur ,

d'interroger 8c d'écouter cette conscience ì

quel témoignage vous a-t-elle rendu ì quelle

réponse en avez-vous eue ? La tranquillité

d'esprit que vous affectez, la paiï intérieure

iont vous prétendez jouir , est-elle le fruit

ies réflexions sérieuses que vous avez sai

es sur vous-même , ou n'est-elle que le fruit

malheureux des efforts que vous avez faits,

our étouffer vos remords , pour rejetter la

imiere, pour vous aveugler 8c vous en-

urcir ?

J'appelle une conscience droite celle qui

ux, de se voir , de se considérer , de s'in-

rroger & de se répondre ; qui dans le

u te prend le parti le plus sûr , qui préfére

ijours ce qui est vrai à ce qui n'est que vrai-

nblable. J'appelle une conscience droite;

 
de se déplier à ses propres
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celle d'un marchand, par exemple, qui ìarC-

que les prônes de son Curé, ouïes questions

que ses confesseurs lui ont faites , lui ont

donné de l'inquiétude sur certains arti

cles ; au lieu de regarder cette inquiétude

comme un vain scrupule à quoi il ne doic

point s'arrêter , s'y arrête au contraire , exa

mine avec la plus sAieuse attention toutes

les parties de son commerce, ses achats,

ses ventes , ses prêts , ses emprunts ; con

frontant le tout avec les saintes régies de la

morale chrétienne , s'adressant ensuite pour

éclaircir les difficultés , non pas à des per

sonnes ignorantes , foibles ou relâchées ,

dans la vue d'en avoir une décision favo

rable ; mais à des personnes éclairées , exac

tes & sur l'avjis desquelles il puisse se re

poser & se tranquilliser avec connoissance

de cause.

J'appelle une conscience droite celle d'un

chrétien qui ne cherche jamais de prétexto

pour se dispenser de ses devoirs , ni de mau

vaises raisons pour se justifier quand il a

manqué. Faux prétextes , fausses raisons ,

íaussesexcuses ! quoi de plus commun dans

tous les états : il faut à Madame des robes

de toutes les façons & de tout prix ; il lui

faut je ne fais combien de sortes d'ajuste-

mens, de parures, de bijoux, de colifichets,

cela ne finit point. Cet article de votre

dépense est exorbitante , votre mari s'en

j>laint , l'intérieur de votre ménage en sous:
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frc ; les pauvres sont nuds, votre conscience

crie , autrement vous n'auriez point de con

science. Que'lui*répondez-vous pour l'ap-

paifer? des paroles flateufes ; je suis jeune ,

mon mari est riche , c'est la mode : une per

sonne de mon âge & de mon état ne fauroit

paraître décemment dans le monde } à.

moins de frais. Peut - on fe passer de ceci ì

doit-on se priver de cela ? . . . Madame ,

Madame, votre conscience n'est pas droi

te ; lisez l'Evangile , écoutez l'Apôtre par-

Icr de leurs ajustemens aux femmes chré-

iennes ; tous vos raisonnemens ne sont

|ue les prétextes de votre molleííe & de

otre vanité. Il est des femmes de votre

:at & de votre âge qui remplissent parfai-

ment toutes les bienséances , qui ont plus

: revenu que vous n'en avez , & qui ne

m pas à beaucoup près autant de dépense

ie vous en faites : au cœur , au cœur , à

conscience, & non pas toujours à la cou-

ice , à la mode , à la sutilité , à la cor-

ìtion du siécle : Redite pravaricatores

cor.

Monsieur , vous dépensez beaucoup trop

îàrimens , en meubles, enjeu, en fri

tes ; vous ne vous resusez rien de tout

[ui peut contenter votre orgueil , vos

s , vos fantaisies ; la misere du pauvre

, 8c votre conscience crie pour lui , si

en avez une. Que répondez-vous ?

id on a du bien , il est permis de se
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donner toutes ses aises >la religion ne con

damne pas ces dépenses, lorsqu'elles ne por

tent préjudice à personne ?je fais gagner les

marchands & les ouvriers , c'est une cha

rité , la plupart des pauvres sont des fai-

néans & des voleurs.

Quand on a du bien il est permis de se

donner le néceísaire , le commode même

Sc l'agréable , si vous voulez , jusqu'à un

certain point ; mais non pas l'inutile , le

frivole , & tout ce que demande une cu

pidité aveugle & insatiable : la religion ne

condamne point ces dépenses ; je vous de

mande pardon , elle condamne toutes les

vaines superfluités ; elles ne portent pré

judice à personne : vous vous trompez,

elles portent préjudice à tous ceux qui man

quent du nécessaire : vous soites gagner les

marchands & les ouvriers , c'est une espece

d'aumône ; oui , si vous dépensiez à cette

intention 8c non pas pour vous satisfaire-

Mais il s'en faut bien que vous en agissiez

ainsi par un motif de charité. La vraie cha

rité n'exclut point la modestie , la tempé

rance & cette sobriété en tout qui forme le

caractere du vrai chrétien ; les pauvres sont

des fainéans 8c des voleurs , parce qu'au

lieu de les assister , en leur procurant un

travail utile & honnête , vous engraissez

des marchands ík des ouvriers qui ruinent

l'état ; c'est votre luxe qui entretient leur

brillante inutilité , pendant qu'elle arrache
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\t pain de la-bouche du laboureur qui séme

& ne recueille point , qui nourrit , en

graisse» une foule de gens inutiles , 8c

meurt de faim : au cœur, au cœur, à la

raison , à la justice , à la conscience ; au fait,

au sait, & non pas toujours à la vanité , à la

mode , au désordre affreux de ce malheu

reux siécle ; redite pr&varicatores ad cor.

Misérables cabaretiers , qui êtes la peste

& la ruine de nos Paroiíses dans lesquelles

vous levez sur tous ceux de nos paroissiens

qui fréquentent vos indignes tavernes , une

efpece d'impôt aussi fort que la taille , le

vingtieme , la capitation , l'industrie , 8c

tous les impôts légitimes ; que vous dit la

conscience , lorsque les enfans volent leur

pere , lorsque le pere vend le pain de fa

femme 8c de ses enfans , pour payer cin

quante , soixante parties de débauche qu'ils

ont faites dans le courant de l'année , 8c

dont vous avez été tles ministres ì C'est

mon métier 8c mon gagne pain , tant pis

pour ceux qui en abusent ; je donne à

boire 8c à manger à qui m'en demande ;

je n'appelle personne : que voulez-vous que

j'y faite ?

Ce que je veux que vous fassiez ? que

/ous obéissiez à Dieu , à l'Egliíè , au Roi &

ì la Police ; je voudrois que vous jne dén

iassiez point à boire aux personnes du lieu

iendant les Offices de la Paroisse , ni même

.ux étrangers , lorsque la chose ne seroit
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pas absolument nécessaire. Je voodrois que

votre porte fat impitoyablement fermée ,

non-feulement à des heures indues , mais

dans tous les tems , aux ivrognes & à tous

ceux pour qui votre maison est une occa

sion de dérangement & de débauche ; à

ceux qui dévorent chez vous , la plus pure

substance de leur famille ; à ceux dont la

femme & les enfans chargent & le cabaret

& le cabarerier de mille malédictions ; à

ces misérables ouvriers qui vous apportent

régulierement chaque semaine la meilleure

partie de leurs profits. Je voudrois ne voir

chez vous que des gens honnêtes , sobres ,

chrétiens, incapables de commettre le moin

dre excès.

Ah 1 si le Ministere pouvoit être instruit

de tout le mal que vous faites ! ah ! s'il savoit

comme nous , les profanations , les scanda

les & tous les malheurs que vous occasion

nez ! S'il savoit que la dépense de tels &
tels chez vous , se monte plus• haut que leur

cotte au rôle de la taille ! S'il savoit les dis

putes , les querelles , les horreurs que votre

cabaret amene dans l'intérieur des ména

ges ; il feroit murer vos portes , il feroit

raser vos maisons. Mes chers Enfans , par

donnez-moi ; le zele m'emporte , je le sens

bien ; ruais combien de fois ne vous ai-jc

pas fait en particulier les représentations les

plus douces & les plus amicales ? Combien

de fois ne vous ai-je pas forcé de convenir
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que vousne pouviez pas être innocent des

désordres dont votre cabaret est la cause ,

8c qu'il ne tient qu'à vous d'empêcher ? Est-

ce que vous ne voyez pas tout cela ? est-ce

sur cet article ? A la conscience , au cœur , à

la vérité , à la justice ; & non pas toujours

au métier & à l'intérêt.Les Comédiens & les

Comédiennes dont le métier est infâme ; ces

femmes abominables qui vivent de prostitu

tions , 8c ne subiìstent que par leur infamie,

peuvent dire aulli-bien que vous , c'est mon -

métier & mon gagne pain , je n'en ai pas

d'autre. Au cœur , au cœur , à la conscience.

Redite pravarìcatores ad cor.

Que vous dit-elle cette conscience , lors

que nous prêchons íur l'usure? Tu retires

les intérêts d'une dette à jour ; cela est-il

dans toutes íes régles ? L'intérêt est-il légi

time quand on conserve tous les droits de

propriété sur le capital? Que répondez-vous?

j'ai rendu service à mon débiteur ; j'aurois

fait valoir mon argent d'une autre maniere.

Plaisant service ! moyennant lequel vous

sucez le plus beau , le meilleur , le plus

liquide de ses sueurs 8c de fa substance :

Plaisant service ! moyennant lequel votte

argent vous rapporte clair 8c net, sans ris

que & sans- travail , ce que ne vous rap

porte certainement pas la plus fertile de vos

terres , toutes charges faites : Piaffant fer-

 

science ne vous reproche rien
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vous , fans craindre ni la sécheresse , ni les

inondations , ni la tempête, vous vous faites

de belles & bonnes rentes , avec pleine &

entiere liberté d'exiger , quand bon vous

semblera , les fonds aussi-bien que les inté

rêts : Plaisant service ! qui vous fait vivre

du travail d'autrui , & fans lequel vous ne

sauriez peut-être comment placer votre ar

gent , ou bien vous le placeriez de façon

que , si vous risquiez de gagner , vous ris

queriez aussi de perdre !

Je l'ai tiré d'embarras : à la bonne-heure

pour le moment; mais l'argent ou les deniers

que vous lui avez prêtés , ne font que paíier

par ses mains & se consument. Où prendra-

t-il ensuite de quoi vous payer Pintérêt ? Sur

ses fonds qui , rognés ainsi d'une année à

l'autre , passeront enfin dans la masse de vos

propres fonds ; 6c voilà comme vous avez

tiré d'embarras ce misérable ; voilà comme

vous lui avez rendu service. O le plaisant

service ! ô la singuliere eípece de charité !

qui ruine des familles entieres , qui dévaste

tout un village , quand il s'y trouve mal

heureusement quelqu'une de ces harpies

adroites qui , fous prétexte d'être le refuge

du pauvre , achevent peu-à-peu de le rui

ner, & deviennent enfin propriétaires d'une

bonne partie des champs , des prés , des

vignes de cette Paroisse , dont ils étoient , à

les entendre , le soutien & comme les anges

tutelaires. Au cœur , au cœur , à la justice,
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à la conscience. Redite pr&varicatores ad

cor.

Que vous dit-elle cette conscience sur

l'abstinence & le jeûne du Carême ? Tu fais

gras , tu ne jeûne point, quoique tu jouisses

d'une santé aussi bonne , & peut-être meil

leure que celle de bien des personnes fort

exactes sur cet article : cela est - il permis î

Ne feandalise-tu pas ta femme , tes enfans,'

tes domestiques , tes voisins , tous ceux qui *

voient lc peu de cas que tu fais des regles

de l'Eglise ? Et que répondez-vous à cela ?

Le maigre m'incommode. Le maigre vous

incommode : mais en êtes-vous bien fur ?

En avez-vous fait l epreuve de bonne foi

& à plusieurs reprises ? Avez-vous consul

té là-dessus un Médecin vraiment chrétien?

& quand même votre tempérament ne

pourroit point supporter le maigre , lui faut-

il des ragoûts matin & soir ì Est-ce dont

ainsi que vit un malade ? Mais si le maigre

vous incommode , pourquoi mangez-vous

indifféremment du maigre & du gras , sui

vant que l'occasion s'en présente 8c que les

choses vous plaisent ? Quoi ! sous prétexte

que le maigre vous incommode , vous ne

pratiquerez pendant le Carême aucune es

pece dejeune ni d'abstinence , & votre goût,

Votre sensualité feront la seule régle que

Vous suivrez dans ce tems là comme dans

tout autre. Au cœur , au cœur , à la con

science ; Rediteprtvariçatores ad cor,
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J'appclle donc s & enfin une conscience

droite , celle d'un chrétien-qui ne craint

point ses propres réflexions ; qui dans fa

maniere de penser & de vivre, dans l'usage

de ses biens , dans le gouvernement de la

maison , dans l'éducation de ses enfans ,

dans les pratiques extérieures du christia

nisme , ne se permet rien ; sur quoi , les

choies étant pesées mûrement & devant

Dieu , examinées suivant les maximes de

l'Evangile , fans déguisement , sans détour,

fans Hatterie , fans mauvais prétextes ,

sur quoi , dis - je , fa conscience éclairée

par toutes les voies à lui postibles, lui

fafle de justes reproches. Que fi par une

fuite de#la fragilité humaine, il s'écarte

malheureusement de la regle , bien loin de

s'excuser , il s'accuse , se condamne , se ré-

pent , se corrige. Et c'est ainsi que la droi

ture de la conscience ramene tôt ou tard un

honnête-homme à la pratique de la vertu

qui , jointe à une tendre confiance en Dieu,

produit la paix du cœur, 6c nous rend auíli

heureux que nous pouvons espérer de 1 être

íur la terre.

Prenez garde : je dis la pratique de la

-vertu jointe à une tendre confiance en Dieu.

Ma conscience ne me reproche rien ,

disoit l'Apôtre Saint Paul ; mais je ne me

crois pas pour cela justifié. Mon ame est en

paix , non pas précisément à cause du bon

témojgnàge que me rend ma conscience j
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mais à cause de.la miséricorde infinie de

mon Dieu.. Soit que je me sente coupable ,

soit que ma conscience ne me reproche

- rien , je n'espere mon salut que de pette mi

séricorde. J'embrasse la croix de mon Sau

veur , & je me repose tranquillement à

l'oinbre de cet arbre de vie. Là voilà , mes

Frerés , la voilà cette paix intérieure que

donne Jésus-Christ , 8c que l'on ne trouve

point hors de lui ; paix solide , inal

térable , accompagnée de douceur 8c de

Consolation.

Elle est solide ^ parce qu'elle est vraie ; elle

est vraie , parce qu'elle est fondée , non sur

les vains raisonncmens que font les pé

cheurs de mauvaise foi , pour s'excuser ,

s'aveugler , s'étourdir & se tranquilliser

faussement ; mais sur le témoignage d'une

conscience qui ne dissimule rien , qui ne

me pardonne rien , avec laquelle je ne dis

pute point pour justifier mes foiblesses ,

convenant avec elle de tout ce qu'elle me

reproche , ne cherchant à lappuyer & à me

tranquilliser que par mon repentir de par h,

pensée de votre miséricorde , ô Jésus , qui

êtes mon unique espérance !

Mon ame est en paix , &c cette paix est

inaltérable. Si je me reposois sur les créa

tures , je ne pourrois y trouver qu'une

fausse paixj laquelle leroit nécessairement

troublée de mille & mille manieres. Me

seposcrojs-je sur ma santé ? Mais, qu'est- çç

(
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que la santé ? aujourd'hui bien portant , de

main malade. Sur mes biens ì mais je puis

les perdre , & quand je n'aurois à craindre

aucun des accidens qui peuvent me les en

lever , il faudra nécellai rement que je les

quitte. Sur mes amis ? hélas ! il n'en est

point , ou il n'en est gueres de véritables ;

aujourd'hui laminé , demain la haine ou

Indifférence , & après tout quelque solide

que puisse être l'objet sur lequel je me re-

f>oserai , dès que cet objet ne fera pas Dieu

ui-même, la feule idée de la séparation qu'il

faudra tôt ou tard elíuyer , troublera né

cessairement la satisfaction , la douceur que

j'y aurai cherchées.

Mais qui est-ce qui me ravira la paix que

jc goûte en Jésus-Christ ? La perte de mes

biens , de ma santé , de mes amis , de ma

réputation , de ce que j'ai de plus cher au

inonde ì Ah ! c'est dans le sein même de la

douleur 8c des humiliations , que ypus ré

pandez , ô mon Dieu , les consolations les

plus douces & les plus abondantes sur une

ame fidele qui vous aime par-dellus tout ,

& qui met dans vous seul sa confiance. Si

quelque chose pouvoit troubler cette paix

intérieure , ce seroient les remords de ma

conscience ; mais dès l'instant qu'ils me pi

quent , je me jette entre les bras de Jésus-

Christ ; je me cache dans ses plaies , je

m'enfònce dans son côté ouvert ; je me

baigne dans son sang : qui est-ce qui me

tirera
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tirera de là ? Qui est - ce qui m'arrachera .,

d'encre les bras de Jésus-Christ?

Ah ! pécheurs , si vous saviez, si vous

pouviez comprendre quelle est la douceur

de cette paix inestimable dont jouissent les

vrais Disciples de Jésus - Christ ! Si vous

pouviez comparer le trouble des passions

avec la tranquillité d'une conscience pure 1

Mais ce trésor est caché à vos yeux ; & la

joie du Saint-Esprit, ce sentiment inestima

ble qui fait le bonheur des ames justes ;

vous est absolument inconnu. Que vous

êtes à plaindre de ne pouvoir goûter un

instant de paix qu'en étouffant les remords

de votre conscience , 8c en détournant les

yeux pour ne pas vous voir tels que vous

êtes. Position affreuse d'un chrétien qui ne

veut pas subir le joug aimable de l'Evan.-; .

gile , & qui est en guerre avec son Dieu.

Si je me regarde moi-même , si j'appro- .

fondis mon cœur, si je confronte mes ac

tions , mes désirs , mes pensées avec la re-',

gle éternelle qui les condamne , je me sens '

déchiré, bourrelé par -les remords de ma '■

conscience. Le souvenir de la mort que je ,

ne saurois éviter, & qui peut -être est, k

ma porte , l'idée d'un Dieu nécessairement;'

juste , dont je méprise les commarideméns.j .

8c à la vengeance duquel je ne si^urois rnê.l

soustraire ; l'image des peines eternelles^

que j'ai méritées & qui mat^nderit/, tout ,

cela m'inquietè , m'effraíe , me trouble a '

2, Dom. Tome II. Q
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& empoisonne tous les jours de ma vie*

Il faut donc , si je veux jouir de quelque

tranquillité , que je commence par étouffer

les remords de ma conscience , que je lui

ferme la bouche , que je la rende insensible

amorce' de la Wester , que je la couvre de

ténèbres à force de résister à ses lumieres :

& ce n'est- pas l'afFaire d'un jour ; elle crie ,

elle se plaint, elle dispute long-tems; &

pendant ce tems-là je suis en guerre avec

moi-même. Quand je ferai venu à bout

d'imposer silence à cet implacable ennemi

de mon repos, ce ne fera point aííèz; il

faudra que je le banniíse de ma pensée ,

que jc le châíse tout-à-fait de mon souve

nir , que jc ne me permette pas la moindre

réflexion sur moi-même ; autrement , voilà

le trouble 8c la frayeur qui recommencent.

Quel état ! ne pouvoir vivre en paix avec

foi , fans se fuir comme on suiroir son plus

cruel ennemi. Mais comment se fuir tou

jours. ? comment fc distraire continuelle

ment de la vue de soi ? Le cœur de l'impie

& du pécheur est semblable à une mer agi

tée , cela est vrai. Mais n'y a t-il pas cer

tains instans de calme où l'on est , pour ainsi

dire , forcé d'être tête-à-tête avec ce moi ?

Eh ! que devient alors» cette paix dont les

pécheurs se vantent de jouir ? Non , non

ils ont beàú faire 8t beau dire ; il n'y en a

point pout eux de véritable. Non est pax

ifnpits.
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Que la paix de Dieu , mes chers Parois

siens , garde donc vos esprits & vos cœurs }

8cfaffe trejfaillir votre ame d'une joie toute

sainte Sc toute céleste. C'est le beau souhait

que faisoit l'Apôtre Saint Paul , aux fideles

de son tems , & le plus beau que je puiste

vous faire : Pax Dei. Non la paix , la faufle

paix que donné*le monde , & que les hom.-

mes cherchent en vain dans les plaisirs pas

sagers j dans les biens fragiles de ce monde.

Mais la paix dt Dieu, c'est-à-dire , la paix

dont jouit une ame qui s'attache unique

ment à Dieu , qui se porte habituellement

vers lui comme vers fa fin derniere & lc

centre de son vrai bonheur. Non la paix ,

la,faufle paix d'une conscience qui craint la

lumiere , qui cherche à s'aveugler & à s'é

tourdir ; mais la paix d'une conscience

droite qui craint les ténébres , qui cherche

la. lumiere , la suit 8c ne la perd jamais de

vue. La paix de Dieu , c'est-à-dire , la paix

4'une ame qui est bien avec son Dieu , qui

s'appuie sur lui , & se repose doucement

en lui. Pax Dei. La paix de Dieu , c'est-

à-dire , la paix d'une ame que la gloire du

monde n'éblouir point , que les plaisirs n'a-

molliísent point , que les afflictions ne trou

blent point; toujours tranquille , toujours

ferme 8c inébranlable , toujours invariàble-

ment attachée à Dieu par Jésus-Christ. Pax

Dei exultet in cordibus vejlris.

Donnez - nous - la vous - même , ô Jésus ,

Qij



3^4 l-E Dim. de Quasimodo; '

cette paix si désirable , comme vous la don^

pâtes à vos Disciples. Et parce qu'elle doit

être le fruit de la victoire que nous rem-- -

porterons sur nos passions , donnez-nous la

Force de les vaincre ; armez-nous d'une foi

{>ure , d'une foi vive & inébranlable avec

aquelle nous puissions combattre efficace

ment à droite & à gauche le? ennemis de

notre salut ; ne perdant jamais de vue le

fond de notre propre cœur ; tòujours atten

tifs à la voix de notre conscience ; ayant

fans cesse l'Evangile devant nos yeux & dans

nos mains comme un flambeau pour éclai

rer nos ténébres , comme une regle pour

mesurer tous nos pas. C;est ainsi , & non

autrement , que nous goûterons en vous ,

& par vous , ô Dieu de toute consolation 3

cette paix délicieuse & ineffable qui est sur

la terre le gage précieux de la paix dont vos

plus jouiront éternellement dans le ciel,

^insi spit-il, i ' : -." . '

 




